










En flânant dans le Vieux Temploux poursuit sa promenade au chemin de 
Moustier. Le tronçon allant de la boulangerie Goffaux à la rue de la grande
sambresse a été parcouru dans nos numéros 145, 147 et 148.

Les maisons et les gens
Comme dans les livraisons précédentes, nous ne parlerons ici que des maisons 
construites avant 1940. Les numéros de ces maisons font référence à la 
numérotation actuelle. La maison disparue est renseignée par la lettre "a". Leur 
situation est précisée sur le plan ci-dessous. Rappelons qu'en 1770, aucune maison 
n'existait au chemin de Moustier.



Cette maison a été construite en 1864 par Ignace Colignon. En 1867, c'est 
sa veuve Catherine Bourotte qui en hérite. En 1868, un sabotier Ambroise 
Massart l'achète. Il la vend en 1921 à Jules Cobut. Peu après la dernière 
guerre, c'est son fils André qui en devient propriétaire.

Jules  Cobut fut conseiller  communal  socialiste  en  1932  avec  Jules 
Baras 1 (la seule fois que Temploux ait connu deux élus rouges).
Vers 1955, une partie du jardin s'est effondrée formant un énorme trou. 
Certains prétendent qu'il s'agissait d'une galerie qui venait du 
charbonnage de Floriffoux dans laquelle des outils de mineurs ont été 
retrouvés.

Chemin des Burnes
En 1844, ce chemin était appelé chemin de Jumail (Jomaux). C'était un de ceux 
qui aboutissaient à la chapelle Hanot 2 à Suarlée, comme nous l'avons vu dans 
lasixième partie de notre flânerie: Fayt - la voie  impériale 3.
En 1898 les communes de Ixelles, Saint-Gilles, Schaerbeek et Saint-Josse-Ten-
Noode décidèrent de s'approvisionner en eau dans la vallée du Bocq à Spontin. 
Pour ce faire, il fallait traverser nos régions avec un aqueduc et donc exproprier de 
nombreuses parties de parcelles. Les dernières expropriations se réglèrent en 1901 
suite à des jugements car certains propriétaires n'étaient évidemment pas d'accord 
de voir l'aqueduc empiéter sur leurs terrains.
Les travaux de construction de ce conduit souterrain qui était un chantier 
gigantesque pour l'époque, occupaient une main-d'œuvre étrangère importante qui 
logeait dans des baraquements érigés près de la chapelle du Sacré-Cœur, rue 
Arsène Grosjean. A l'époque, les mamans inquiètes pour  le pucelage de leurs 
filles hésitaient à les laisser aller se promener du côté de ces habitations 
provisoires. L'afflux de cette main d'œuvre étrangère accrut fortement la 
population scolaire. Les trois "humes" sont donc des monticules artificiels faits de 
restes de terre extraite du conduit, que les gens de Temploux appelaient  le Canal  
ou  le Bocq.   Depuis  cette  époque,  une  intercommunale  s'est  créée:  la 
C.I.B.E. Elle est toujours propriétaire du canal qu'elle place sous haute 
surveillance grâce à un sentier maintenu praticable à pied dans les cultures de 
céréales ou entre les bornes placées dans les pâtures. Cette surveillance permet 
d'éviter le dépôt de tas de fumier ou d'engrais à la verticale du conduit qui 
pourraient, par infiltration, polluer l'eau qui y coule. Ce "canal" souterrain vient



de Floriffoux et se dirige vers Saussin; il est jalonné par des puits et une cabine de 
visite placée entre le cimetière et Boquet. Sur la "burne" du chemin de Moustier, 
se trouve une trappe d'accès au canal dans lequel on peut se déplacer en barque 
pour d'éventuelles réparations. Ceci pour expliquer l'origine de l'appellation 
chemin des Burnes... Mais pourquoi ce mot pour désigner les monticules ? Dans 
l'expression "tu me casses les burnes", il s'agit de tout autre chose…

Construite avant  1817, cette maison a appartenu successivement à Jean 
Dupuis vers 1836, à Jules Dejaiffe en 1865, à Charles Quairiat un an plus 
tard, à son fils François en 1881 et à ses deux filles en 1902: Marie qui 
avait épousé Gabriel Doumont et Clémentine, épouse d'Antoine Motquin. 
En 1922, la maison est vendue à Edgar Wilmet et en 1965 à Léon Pichon.

Mardi 20 juin à 1h. 1/2, café Victor Leurquin, chemin de Moustier à 
Temploux, Me Hamoir vendra publiquement, requête de Vve 
Doumont-Quairiat, vaste bâtiment étant grange et écurie, avec 
avant-cour et jardin bien arboré de 10a, sis à Temploux, chemin de 
Moustier, lieudit "Fond de Ramoy". Ce bâtiment peut être 
facilement transformé en une belle maison de cultivateur. 
Jouissance immédiate. facilité de paiement.

VERS L’AVENIR  17.6.1922

Egalement construite avant 1817, cette maison appartenait en 1836 à 
Jacques Thomas. En 1867, elle est agrandie et séparée en deux habitations, 
l'une pour Emmanuel Thomas et l'autre pour Marie Thomas qui épousera 
Jean-Joseph Perot. En 1897, la maison revient à leurs enfants Félicie qui a 
épousé Jean-Baptiste Lecluselle, rentier et Joseph Perot, tailleur de pierres 
à Malonne qui n'y a jamais habité.

Après la mort de son mari, Félicie Perot a occupé cette maison avec 
Alfred, un neveu infirme. Vers 1950, une partie de la maison a été louée. 
Dans les années soixante, un incendie endommagea partiellement 
l'habitation et Félicie partit  à l'hospice laissant la maison à l'abandon qui 
fut laissée en garantie à la Commission d'Assistance Publique (C.A.P.). 
Une des cheminées sculptée par Joseph Perot 4 pour sa sœur a été reprise 
par Elie Hennau (alors président de la C.A.P.) et mise provisoirement 
dans sa grange. Le maître Gilon la fit installer au musée.
Lors du déménagement de celui-ci, elle a rejoint la salle de lecture (en 
face de la bibliothèque communale) et s'y trouve toujours.



Construite probablement à la même époque que les deux précédentes, cette 
maison appartenait en 1836 à Pierre François. En 1852, elle est vendue à 
Marie-Thérèse Leurquin, épouse en première noce d'Auguste Motquin et en 
seconde noce de Paul Heinsius. En 1918, c'est Désiré Leurquin, le petit 
neveu de Marie-Thérèse qui devient propriétaire sans y habiter 5.

Avant la dernière guerre, la maison était louée à Célina Thibaut et ensuite 
à Auguste Malotaux. Les tuiles de cette maison laissaient apparaître 
l'inscription DLT (Désiré Leurquin Temploux).

Chemin de Moustier (suite)

Construite également avant 1817, une longue maison appartenait à Pierre 
François, époux de Marie-Catherine Bertrand. Ils avaient trois  enfants 
Jean, Marie-Catherine et Marie-Thérèse. En 1878, c'est Paul Hensius (voir 
ci-avant) qui l'acquiert et qui la démolit complètement. C'est au bord de ce 
terrain qu'est située la chapelle Notre-Dame de Lourdes.

la chapelle Notre-Dame de Lourdes
Construite en 1879 sur le terrain appartenant à Paul Heinsius, c'est 
probablement par lui qu'elle fut érigée.

A  l'initiative  du  G.A.F.,  cette  chapelle  est  actuellement  en pleine 
rénovation. L'extérieur est terminé grâce au fin travail d'artisans dont 
Louis Henkinet, Jean-Marie Massart, Michel Vandersmissen et Victor 
Willems. Nous en reparlerons.

Cette maison a été bâtie juste avant la dernière guerre par Léon Lambert. 
Léon Lambert avait gagné 100.000F à la Loterie Coloniale, ce qui l'aida 
fortement pour construire cette maison avec son père Elie dont nous 
parlons dans la suite de cet article.

Construite vers 1845, cette maison appartient alors à Jacques Filée. Elle est 
vendue en 1849 à Désiré Robert. Sa fille Félicité qui a épousé Constantin 
Idulphe, en hérite eµ 1864 et leur fils Emile, en 1882. Au début  du  siècle,  
l'habitation  est  louée  à Bertha  Quewet.  Jules  Libert l’achète en 1922.





Sa veuve Marguerite Michaux l'occupera jusqu'après la guerre 1940-1945.

Construite avant 1817, cette maison appartient d'abord à Pierre Martin, le 
Vieux. Son fils Jean-Joseph qui a épousé Joachime Bertrand en hérite en 
1855. C'est en  1910 qu'elle est vendue à Léon Dache, époux de Sylvie 
Gilson.
A la droite de cette maison, un bâtiment est construit en 1847. Il appartient 
d'abord à Pierre Genin. Jean-Joseph Martin le rachète en 1868.

En 1927, lorsque l'église a été reconsacrée, le curé Renier avait organisé 
une collecte pour la restauration. Lorsque le vicaire Arnould s'est 
présenté chez Léon Dache, celui-ci en train de travailler avec sa fourche 
lui a dit: "Foû li camp ou dji t'efortchîye". Effrayé, le vicaire s'en vint 
raconter sa mésaventure à son curé.
Léon Dache était le père de René, le boucher; sa femme Sylvie, la sœur de 
Constant (le blanc Gilson), cantonnier.

Construite également avant 1817, cette maison appartenait à Hubert 
Moussebois. Ensuite, elle est vendue successivement à la veuve de 
Lambert Berger en 1844, à Nicolas Jeanmart en 1862, à Pierre Eugène en 
1873, à Joseph Dujardin-Arys en 1880, à Victor François en 1888, à Emile 
Idulphe en 1914 et à Jean Massart en 1922. Jean Massart avait épousé 
Romanie Staes. Leur fille Maria épousa Albert Sonnet; ils acquièrent la 
maison en 1941.

Jean  Massart  a  été  déporté  
en 1917  à  Gubben  où   il  a  
été blessé ; il y était comme 
travailleur obligatoire. Il a eu 
le tétanos et on menaçait de 
l'amputer du bras gauche; au 
passage de l'aumônier, il a 
demandé un chapelet et que 
l'on prie Saint Hilaire (patron 
de la paroisse). Le lendemain 
au passage du médecin, 
l'amélioration était nette. Son 
bras a guéri. En 
remerciement, il avait promis 
de faire  dire chaque année 
une messe à Saint Hilaire.

Albert Sonnet



Nombreux sont ceux qui se souviennent d'Albert Sonnet, facteur, il était 
très dévoué. Il a été décoré pour acte de probité; il avait retrouvé une 
mallette avec de l'argent et des documents importants et l'a rapportée à 
son propriétaire. Le comité de la fancy-fair voulut lui rendre hommage 
(voir photo ci-dessous).
Il a été prisonnier de guerre et très actif dans le comité de la F.N.A.P.G.

Fancy-fair 1958 - Parc de la Vicomtesse.
De gauche  à droite: Jules  Delchambre,  Louis Massart,  le Père  Caminelle,  Gustave 
Euphrosine, Albert Sonnet, Omer Gravy, Albert Defrene et Constant Delvaux.

Coll. Cl. Sonnet

C'est André Renard qui a construit cette maison en 1934.
André Renard avait épousé Octavie Wautelet, fille  de Théophile et de 
Célina Bastin dont nous parlons plus loin.

Cette maison est construite en 1847 par François Aspendius. En 1895, elle 
est vendue à Jean-Baptiste Aspendius qui est cocher à Jumet. Il Ja vend en 
1898 à Félicien Raze. Sa veuve Thérèse Jeanmart en hérite en 1903, elle 
épousera en seconde noce Jean-Joseph Demain. En 1923, c'est Théophile 
Wautelet qui l'achète et ensuite, Jules Seron en 1944.



Célina, l'épouse de Théophile 
Wautelet allait avec son panier 
vendre de la laine et des lacets; 
on la surnommait Célina al' 
laine. Son fils Bernard fut tué 
lors de la guerre 1914-1918.

Cette maison est construite en 1925
par Elie Lambert.

Elie Lambert  que l'on appelait 
le "Meu" (il venait de Meux) a 
eu d'abord une entreprise de 
battage, et ensuite est devenu 
maçon. Il avait épousé Célina 
Denis. Ils eurent sept enfants: 
Léon, Marcel, Bertha, Denise, 
Camille, Emile et Georges.
Emile (Milo) a été renversé par 
une voiture en face de la 
pharmacie Maurois alors qu'il 
suivait  le convoi de son père.
Dans les années cinquante, les écoliers avaient peur de croiser Milo 
taiseux et mystérieux, toujours coiffé de cuir mais il ne fit jamais de mal à 
personne ..

Chemin de la petite tombale

Actuellement, ce petit bout de chemin fait partie du chemin de Moustier et dessert 
quelques maisons. Au XIXè siècle: il rejoignait en ligne droite l'actuelle rue St-
Fargeau en longeant la ferme de l'Escaille pour aboutir en face de la ferme de la 
Tourette (aujourd'hui ferme Demarcin). Il s'appelait chemin de la petite tombale.

La première maison à gauche lorsque l'on emprunte ce bout de chemin est 
très ancienne. Construite avant 18 l 7 elle appartenait à Jean-Joseph Misson 
avant d'être vendue en 1862 à Joséphine Misson, épouse de Louis Collet et 
en 1869 à Jean -Baptiste Berger. En 1878 c'est François Defrene qui 
l'achète. En 1919, elle devient la propriété de sa fille Dieudonnée qui a 
épousé Louis Michaux.



Dieudonnée Defrene (dite li p'tite Donnée) avait un fils Jules très "gâté". 
Il avait une rage de dents et elle s'est vouée à Sainte Wivinne. En pleine 
nuit, elle est venue ramasser des feuilles de tilleuls près de la chapelle 
pour faire  une tisane à son fils.  Dans les années 30, Jules Michaux ne 
pouvait pas jouer au foot; Donnée avait peur qu'il se refroidisse.

Cette maison est construite par Jacques Collet en 1851. Elle est vendue à 
Arthur Defrene en 1889 et cédée à Joseph Defrene (surnommé le "Jockey") 
en 1919. Sa veuve Alphonsine Rousseau en hérite en 1942.

Revenons sur le chemin de Moustier avec cette maison construite en 1847 
par André Bernard. Elle sera agrandie en 1866. Joseph Bernard en hérite en 
1896. La maison est occupée ensuite par sa fille Palmyre qui avait épousé 
Léon Gravy et plus tard par leur fils Omer, époux de Maria 
Vandenbranden.

Omer  Gravy 6, ancien prisonnier   de  guerre  a  été président de la 
F.N.A.P.G. et actif dans  différentes associations à Temploux.

Ce bâtiment est construit en 1846 et ce n'est qu'en 1863 qu'il est converti en 
maison; elle appartient alors à Marceline Delvaux. Etienne Godefroid 
l'achète en 1869 et Emile Bodart, un confiseur de Namur, en 1903. En 
1914, François Namur l'achète pour la louer. Elle est achetée à nouveau et 
rénovée en 1963.

Au début du XXè siècle, on appelait cette petite maison composée d'une 
seule pièce, la "bouboulerie" parce qu'on y fabriquait des bonbons. Un 
incendie la ravagea et on la reconstruisit en ajoutant deux pièces à 
l'avant, une étable et une laiterie.

Construite avant 1836, cette maison appartenait à Louis Dethy; ensuite, elle 
est vendue à Maximilien Quairiat. Après son décès en 1855, sa veuve 
Marie-Louise Minet en hérite et en 1861, elle l'occupe avec sa fille qui a 
épousé Désiré Robert. En 1901, elle est vendue à François Namur, époux 
d'Adélaïde Bernard et ensuite à on fils Marcel Namur, pâtissier. Après la 
dernière guerre, le brasseur Marcel Mathieu l'achètera.



Maximilien Quairiat 7 dit "Miyen Quarreau" a été assassiné en 1855. Un 
livre  a  été  consacré  à  la  bande  noire  qui  a  terrorisé  la  région  de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse durant plusieurs années. On peut y lire:
"C'est au cours de la nuit du 3 au 4 septembre 1855 que le premier vol, à 
main armée, fut commis par la Bande Noire". Maximilien Quairiat, âgé de 
63 ans était cultivateur; cette nuit-là, il dormait tranquillement, ainsi que sa 
femme, âgée de 69 ans, dans une petite chambre à côté de la cuisine 
lorsque, vers le quart de minuit, ils furent réveillés en sursaut, par un bruit 
insolite. Quairiat se leva, ouvrit la porte de la cuisine et aperçut deux 
hommes, la casquette rabattue sur le front; il eut à peine le temps de leur 
demander ce qu'ils faisaient là qu'au même instant, il essuyait plusieurs 
coups de feu. Le malheureux chancela sans toutefois perdre tout à fait 
connaissance; il put ainsi voir les deux individus sauter par la fenêtre. Aux 
cris poussés par la victime, les voisins accoururent mais, trop tard, les 
bandits étaient déjà loin. Le montant du vol fut insignifiant; 
malheureusement les coups de pistolet tirés sur Quairiat furent mortels. 
L'infortuné mourut dix jours après."
Deux membres de cette Bande Noire, Auguste Leclercq et Jean-Baptiste 
Boucher furent guillotinés à Charleroi en 1862. Ce livre remet en cause la 
culpabilité de deux flamands exécutés eux aussi pour les crimes perpétrés 
par cette sinistre Bande Noire" 8.

Adélaïde Bernard (que l'on appelait "Laïte'') allait vendre au marché à 
Namur. Au retour, elle dormait et c'est son cheval qui la ramenait au 
village.










